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PROLOGUE
Adam observe l’attroupement de badauds qui s’est formé autour des deux véhicules accidentés.

– La conductrice est morte, assène Clotilde en le rejoignant.

– Morte ! s’exclame Adam. Elle a eu moins de chance que nous.

– Elle n’avait pas sa ceinture et a violemment heurté le pare-brise. Je ne comprends pas pourquoi elle nous a foncé dessus.

Après un silence, la jeune femme reprend :

– Les secours et les bobbies1 ne vont pas tarder. Des témoins ont déjà dû les prévenir. Il faut filer avant qu’ils arrivent.

Elle tourne la tête pour observer les environs puis lance :

– Suis-moi !

Elle se dirige vers un homme gros et chauve qui descend de son véhicule et Adam traverse la route derrière elle.

Toi, tu peux dire au revoir à ta bagnole, songe le garçon.

Soudain, un Londonien, téléphone portable à la main, s’extrait du groupe de badauds et fonce droit vers Clotilde.

– Attention ! crie Adam en comprenant qu’il la menace.

Trop tard.

L’homme plonge vers la jeune femme et la plaque au sol à la manière d’un joueur de rugby. L’agente heurte violemment le bitume.

Son agresseur, un Noir de taille moyenne et plutôt costaud, se relève aussitôt et se met à genoux au-dessus d’elle. Clotilde, surprise mais pas sonnée, esquive le coup qu’il destinait à son visage. Le poing s’écrase sur l’asphalte.

L’homme hurle de douleur. La jeune femme se redresse et lui adresse un coup de tête qui lui brise le nez. Il pousse un cri terrible, rauque, qui mêle étonnement, souffrance et haine.

Du bras, Clotilde écarte son agresseur qui s’effondre au sol en se tenant le visage. Elle se relève et, en se frottant une épaule, lance :

– What do you want, for Christ’s sake ? What’s gotten into you ?

Adam la rejoint.

– Ça va, toi ? lui demande-t-elle.

Il hoche la tête et elle reprend aussitôt :

– Bon alors, on se casse d’ici. Marre de ces conneries !

La jeune femme repart vers sa cible initiale, le gros homme chauve descendu de son véhicule. Puis elle s’arrête brusquement.

– Et qu’est-ce qu’elle fout, elle ? s’écrie-t-elle en se tournant légèrement sur sa gauche.

Une femme jeune, survêtement et queue de cheval, debout sur le capot d’une voiture, tire sur l’antenne radio du véhicule, un de ces vieux modèles argenté, long et effilé, pour l’arracher. Après quelques secondes d’efforts, elle y parvient et se retrouve avec une grande aiguille brillante à la main. Elle saute au sol et, dans un hurlement dément, se précipite vers les deux Français.

Clotilde lève les yeux au ciel.

– C’est pas possible, dit-elle en se plaçant devant le garçon pour le protéger de la folle furieuse.

Celle-ci, arrivée à portée de l’agente, lui assène un coup maladroit avec l’antenne radio. Clotilde esquive l’assaut avec fluidité, d’un simple pas de côté. Avant que son adversaire puisse relever son arme improvisée, elle lui décoche un coup de poing à la tempe qui la met KO. L’assaillante s’effondre comme une poupée de chiffon sous les yeux stupéfaits d’Adam.

Clotilde se retourne vers lui et écarte légèrement les bras, paumes tournées vers le haut, dans une expression de lassitude et de fureur mêlées.

– Qu’est-ce qu’il leur prend, à tous ? On ne réussira jamais à stopper Lynx si on se fait agresser toutes les dix secondes.

– Je crois que j’ai compris ce qui se passe…

– Et ? demande la jeune femme, impatiente.

– La moitié de Londres cherche à nous tuer…

	
			
	
CHAPITRE 1
Un mois plus tôt

– Et la prof d’anglais a l’air naze, j’te jure. Elle a un accent américain ignoble, même en français. On dirait George Eddy…

Lucas se met à pouffer, fier de sa blague. Adam le regarde sans comprendre.

– George Eddy, le gars qui commente le basket et le foot américain sur Canal, reprend-il.

– Connais pas.

– Évidemment, tu ne mates jamais la télé.

– En tout cas pas le sport.

Adam et son ami avancent sur un trottoir d’Asnières, non loin de l’arrêt de bus où ils sont descendus. C’est la rentrée. Il fait très chaud et l’atmosphère, malgré le trafic et l’agitation qui entourent les deux garçons, fleure encore les vacances.

– Et toi, tes profs ? demande Lucas.

– Je me tape de nouveau Julot en français. En revanche, la prof de maths a l’air sympa.

– Ça ne m’étonne pas, tu adores toujours les profs de maths. Et ils te le rendent bien.

– Écoute, j’y peux rien si je sais faire une addition… contrairement à toi, ajoute Adam en souriant.

– Toi, tu as un handicap physique, réplique alors Lucas en posant une main sur l’épaule de son ami, et moi un handicap au niveau des maths !

Adam, simulant la colère, pousse sur sa roue gauche pour percuter son camarade. Celui-ci l’évite en sautant de côté.

– Hé ! Du calme, la grosse tête !

– Arrête, je suis sûr que tu fais exprès d’être nul en maths ! dit Adam en reprenant une trajectoire rectiligne.

– Exprès ? Tu plaisantes ? Tu n’imagines pas les sermons de mon père que j’aurais pu éviter si j’avais ne serait-ce que la moyenne en algèbre…

– Je suis certain que tu simules. On ne peut pas être aussi mauvais. C’est impossible.

– Pourquoi je ferais ça ?

– À cause des statistiques, explique Adam, l’air mystérieux.

– Mais je suis super naze en statistiques.

– Non, je parle des statistiques qui montrent qu’il y a plus de filles en section littéraire qu’en scientifique.

Lucas éclate de rire. La complicité des deux amis est telle qu’ils peuvent s’envoyer des piques sans se vexer. Lucas est une des rares personnes à pouvoir se moquer du « véhicule deux roues » du hacker. Adam, lui, sait très bien que son ami ne sera jamais blessé par une remarque sur son physique ou ses piètres performances scolaires.

Avec son mètre soixante-huit, son embonpoint, ses vêtements démodés et sa frange trop courte que continue à lui couper sa mère, Lucas est bien conscient de ne pas avoir un physique de séducteur. Il s’en accommode pourtant et a décidé d’en rire.

– N’empêche, c’est toi le bourreau des cœurs, dit Lucas.

– T’exagères…

– Attends, c’est pas moi qui ai dragué une jolie Américaine. Et si par chance ça m’était arrivé, elle ne serait pas revenue me voir pendant les grandes vacances.

Adam n’avait presque pas pensé à Emma de la journée, mais il a fallu que Lucas en parle. De toute façon, elle serait revenue hanter ses pensées.

Emma. Comment oublier la jolie rousse rencontrée lors d’un rallye automobile quelques mois plus tôt2 ? Et même si les quelques jours passés ensemble au mois de juillet ne se sont pas très bien finis, Adam est toujours hanté par son parfum, la sensation de ses lèvres sur les siennes et son rire.

Depuis il se demande comment il a pu la séduire. Comment un garçon comme lui, plutôt réservé et incapable de marcher, a pu charmer une belle Américaine plus habituée aux plateaux de cinéma qu’aux quartiers résidentiels d’Asnières. Bien qu’il n’en soit guère conscient, Adam est un garçon très séduisant, intelligent et courtois. Avec ses épais cheveux châtains et ses yeux verts, il plaît beaucoup aux filles. Mais c’est Emma qui, plus à l’aise et pétillante, a fait le premier pas. Sans quoi, il n’aurait probablement jamais osé l’embrasser.

Il repense encore une fois à ces baisers échangés avec délice, en écartant les adieux amers qui ont suivi.

– Et il y a une autre raison pour laquelle j’ai choisi la section littéraire, lance brusquement Lucas, en coupant court à la rêverie de son ami.

– Laquelle ?

– C’était la seule façon de ne plus être dans ta classe !

– Résultat, tu t’ennuies tellement maintenant que tu m’attends après les cours.

– Jusqu’à ce que la magnifique brune qui s’est assise à côté de moi en anglais tout à l’heure me propose de la raccompagner.

– On va donc rentrer ensemble toute l’année, conclut Adam, pince-sans-rire.

Lucas réprime un sourire puis lève la main et lance :

– Bon, allez, à demain !

Il tourne pour emprunter le passage piéton du boulevard Voltaire.

– Salut. Et bosse un peu tes maths, fainéant !

Adam s’enfonce dans le quartier d’Asnières où il a presque toujours vécu. Il ralentit en passant devant une maternelle pour éviter de percuter un enfant inattentif ou trop turbulent. Quelques petits le fixent, se demandant sans doute ce qu’il fait dans un fauteuil, pourquoi il ne marche pas comme tout le monde…

Le jeune homme est habitué à ces regards. Il préfère lire dans leurs yeux de tels questionnements, bien légitimes à cet âge, que de voir les adultes détourner la tête sur son passage. Comme si, en niant sa présence, lui et tous les handicapés allaient cesser d’exister.

Adam arrive bientôt devant chez lui. Marc, son frère aîné, assis sur une des trois marches qui mènent au perron de leur maison, joue avec son briquet, une cigarette au bec.

– Pas trop fatigué ? demande Adam.

– Tu parles, je m’ennuie grave. J’ai rien foutu de la journée.

Le cadet stoppe son fauteuil devant la rampe qui mène à la porte d’entrée.

– Ça reprend quand, la fac ?

– Pas avant un mois. Thomas n’est pas rentré de vacances et Kevin a déjà commencé à travailler.

– Et Kari ? questionne Adam, étonné que son frère ne mentionne pas sa petite amie.

Marc souffle bruyamment vers le haut et fait trembler la mèche qui lui tombe sur les sourcils.

– Quoi ? reprend Adam. Tu ne la vois plus ?

– C’est… compliqué.

– Je ne te demande pas ton statut Facebook, ironise le cadet.

– J’ai peut-être un peu déconné cet été et ça ne lui a pas plu. Elle ne répond même plus à mes textos.

Adam ne sait quoi dire. Il a rarement vu son frère, d’habitude dynamique et plein d’entrain, aussi triste et désœuvré. Leurs relations n’ont pas toujours été simples, mais dernièrement, ils sont parvenus à une sorte de respect mutuel qui leur permet de se supporter. L’appel à l’aide qu’a lancé Adam à Marc lorsqu’il était prisonnier à Rome les a rapprochés. Après seize ans de vie commune, les deux frères se font enfin confiance et se reconnaissent des qualités.

– Attends-moi là, ordonne le cadet avant de monter la rampe et d’entrer dans la maison.

Il en sort une minute plus tard, un petit objet sur les genoux.

– C’est un des talkies-walkies que j’ai descendus du grenier, remarque Marc. Un de ceux de papa…

– Oui. Viens avec moi, on va se marrer.

– Euh, tu sais qu’il en faut deux pour que ça fonctionne.

– Tu mets en doute ma capacité à me servir d’un talkie-walkie ? rétorque Adam en empruntant le trottoir. T’es du genre à demander à Stephen Hawking s’il s’y connaît en physique, toi, non ?

– Et modeste, avec ça… soupire Marc en suivant son frère.
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Quelques minutes plus tard, les deux garçons entrent dans le parking d’un fast-food.

– Qu’est-ce qu’on fout là ? T’as envie d’un cheese ?

– Non, je cherche un endroit d’où on voit le drive sans être repérables.

– Pour quoi faire ?

– J’ai un peu trafiqué les talkies-walkies de papa afin qu’ils portent plus loin et sur une plus grande fréquence.

Adam s’arrête derrière le coffre d’une voiture puis reprend :

– Là, on sera bien. Tu peux t’accroupir s’il te plaît ?

Face aux deux frères, à une dizaine de mètres, plusieurs véhicules se suivent dans l’allée qui mène à la borne de commande à emporter du restaurant.

– Ces émetteurs-récepteurs fonctionnent sur la fréquence PMR446. La même que celle employée par les fast-foods pour communiquer à distance avec leurs clients.

– Tu veux dire qu’avec ce talkie-walkie, on va parler au type qui prend la commande ?

– Mieux. Grâce à mes améliorations, si on appuie sur le bouton d’émission au bon moment, on court-circuite le conducteur.

– On peut donc commander n’importe quoi à sa place ?

– Exactement.

– Donne-moi ça ! dit Marc, enthousiaste, en prenant le talkie-walkie des mains de son frère.

Il attend quelques secondes qu’un client avance sa voiture jusqu’à la borne et, au moment où celui-ci s’apprête à parler, il appuie sur le bouton d’émission.

– Bonjour, je voudrais douze menus Royal Cheese et quinze Happy Meal, s’il vous plaît.

Une pause. Puis :

– Douze Royal Cheese ? Et quinze Happy Meal ? s’étonne l’employé du restaurant.

Sa question résonne dans le talkie-walkie et, un peu plus loin, dans le haut-parleur de la borne de commande.

Le client, interloqué, tente de rectifier. Au moment où il s’apprête à corriger son interlocuteur, Marc appuie sur le bouton d’émission :

– Oui, oui, c’est bien ça, vingt-sept menus en tout.

Une fois la commande terminée, le caissier annonce :

– Très bien, avancez jusqu’à la prochaine borne, s’il vous plaît.

Marc se tourne vers son frère, un sourire jusqu’aux oreilles.

– C’est quand même pas super sympa, dit l’aîné. L’employé va se faire engueuler par le client.

– Ou le contraire, répond Adam, ravi de constater que l’humeur de son frère s’est améliorée, ne serait-ce que le temps d’une blague idiote.

– À toi de jouer, lance Marc en lui tendant le talkie-walkie. Montre-moi ce que tu sais faire…

Mais une sonnerie l’interrompt. Adam sort aussitôt son portable de sa poche.

C’est un SMS de Clotilde Weisman, l’agente des services secrets français avec qui il a participé à la Riviera Race et arrêté un dangereux terroriste quelques mois plus tôt.

« Besoin de toi. Une voiture va venir te chercher. »

Pas d’autres précisions. À deux reprises depuis leur première mission à l’étranger, Clotilde a fait ainsi appel à Adam. Il s’agissait à chaque fois d’une aide ponctuelle pour résoudre des problèmes de sécurité informatique. Le jeune hacker y a essentiellement servi de renfort à Edgar Vaillant, un programmeur expert appartenant à la DCRI. Des bricoles, qui n’ont pas mis à contribution toute l’étendue de son talent : un script à rédiger pour contrer une attaque ou un test sur un nouveau système de sécurité. Vaillant était accaparé par d’autres dossiers – classés secret défense – et les coups de main d’Adam lui ont fait gagner un temps précieux. L’adolescent a été payé pour ses services et a pu ainsi s’offrir une nouvelle console de jeux.

Il s’agit sans doute d’une mission du même genre qui lui prendra tout au plus quatre ou cinq heures.

– Désolé, dit-il à son frère, mais il faut que j’y aille.

– C’est… la DCRI ?

Le cadet se contente de hocher la tête. Marc affiche un air déçu et se redresse.

– Bon, alors il faut vraiment que tu y ailles.

Adam pousse sur les roues de son fauteuil, son frère traverse le parking à ses côtés.

– Tu ne me diras rien, c’est ça ?

Déçu de ne pouvoir partager, pour des raisons de sécurité, cette partie de sa vie avec son frère et de mettre fin, de façon abrupte, à ce moment de complicité, Adam répond à contrecœur :

– Tu en sais déjà trop… 


	
	Notes
	
	1.Surnom des policiers britanniques. Bobby est le diminutif de Robert, allusion à Robert Peel, ministre de l’Intérieur qui réorganisa les forces de police en 1829.

	2.Voir Infiltrés, dans la même collection.
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